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« Quand la lune rousse est passée,


On ne craint plus la gelée »









Chapitre I


Les bonnes nouvelles


Violette était heureuse, elle allait enfin pouvoir changer de vie, partir loin d’ici, enterrer son passé, ses souffrances, sa vie misérable. Creuser un grand trou très profond, qui, une fois son fardeau déposé, sera recouvert d’une terre lourde bien tassée, piétinée, pilonnée. Ensuite, une épaisse couche de caillasses dures finira d’obturer cette fosse… Oublier pour toujours, telle une amnésie fulgurante et salutaire. Nul besoin de thérapie, de séance de psychologie, d’hypnose, de gélules roses ou bleues. Aucun rappel, aucun flash, aucun souvenir.


Lessivé, balayé, anéanti.


Elle ne se retournerait jamais.


Une nouvelle vie s’offrait à elle, grâce à la mort de sa mère, d’une approximative mère ! Elle ne l’avait pas choisie. Le destin la lui avait imposée, aussi vite que sa mère l’eut aimée. Juste le temps d’ahaner, de souffler, de s’époumoner, de l’expulser et de la déposer, juste à côté, enfin pas trop près, comme un vulgaire paquet !


Un malheur pouvait bien apporter un peu de bonheur. Pour une fois, une seule fois, mais enfin la bonne !


Violette n’eut jamais de bonnes relations avec sa mère, disons qu’elle était obligée d’être sa fille puisqu’il en était ainsi, ça s’arrêtait là !


Une mère, une fille, fin de l’histoire.


L’éloignement, le temps passant, les divergences et les rancœurs firent qu’elles ne se voyaient plus depuis bien longtemps… depuis la mort de son père assurément.


Son père, lui, était un homme adorable, aimant, joyeux. Ses yeux brillaient dès qu’il l’apercevait. Il la chérissait ! Il aurait pu l’aimer encore plus si cette mère lui avait permis de le faire ! Elle avait bâti un mur autour du cœur de cette petite fille pour mieux l’isoler de la moindre affection altruiste. Ce même cœur qui à présent ne pouvait laisser couler une seule larme pour cette femme décédée aujourd’hui. Toutes les larmes de son corps avaient été versées pour son père voilà plusieurs années déjà…


Elle était donc la seule héritière légale d’une jolie maison en plein Marais poitevin, à Arçais plus exactement.


C’était un magnifique village entre eau et verdure, une perle des Deux-Sèvres qui inspirait au repos et à la joie de vivre, pourvu que ses habitants veuillent bien vous le permettre ! Sa mère lui interdit aussi cela.


C’était un endroit tellement différent du Loiret où elle vivait depuis l’âge de vingt ans. Elle y suivit ce qu’elle crut à l’époque, être l’amour de sa vie !


Douze années de trop… Douze années de tristesse, de dureté, de rancœurs et de douleurs. L’amour dura peu de temps, aussi peu ou autant que celui de sa mère, c’était pour dire !


Mais tout ceci ne serait bientôt qu’une vieille histoire à enterrer avec le reste au plus profond de la croûte terrestre, là où le feu vous dévore goulûment en quelques secondes !


Une nouvelle naissance était en route… la liberté !


La colère, les regrets, l’incompréhension de ce manque d’amour maternel, ou d’amour tout court, ne lui laissaient aucune honte à minimiser son chagrin. Sa mère en avait-elle eu une seule fois pour elle, sa fille unique ? Quand elle était terriblement seule. Quand elle avait si mal. Quand l’humiliation l’avait anéantie. Quand son ventre criait famine. Quand le même ventre s’était arrondi, rempli puis débondé dans la douleur.


Non, jamais sa mère n’eut pitié d’elle !


Ce soir, elle avait de belles choses à dire à ses deux amours, Milaine et Théo. Les fruits de son ventre, de son corps, de son cœur, ses amours, rien qu’à elle. Ce fut sa seule raison de rester debout, de se battre, de vivre…


Milaine était une adorable fillette de cinq ans, jolie blondinette aux grands yeux bleus qui lui mangeaient tout le visage au teint rosé d’une poupée de porcelaine, tout en délicatesse et finesse. Cette enfant, souriante et aimante, possédait une maturité incroyable pour son âge, un esprit vif et curieux et une rare sagesse. Oui, Milaine était parfaite aux yeux de sa maman. Un trésor qui méritait tellement plus que ce qu’elle put lui offrir jusqu’à aujourd’hui !


Puis vint Théo, deux ans après Milaine. Le diablotin aux yeux noirs d’un éclat si particulier. Contrairement à sa sœur qui illuminait par sa clarté, ce garçonnet de trois ans, brun à la peau mate, charmait par ses tons chauds méditerranéens. Il savait déjà jouer de sa séduction pour arriver à ses fins. Un adorable petit coquin qui savait manipuler la gent féminine avec perfection ! Serait-ce une qualité ou un défaut pour l’homme qu’il sera plus tard ? Violette se le demandait souvent.


Il fallait dire que les pères respectifs étaient euxmêmes le jour et la nuit, le soleil et la lune, le désir et le hasard, la déception et l’acceptation, le rêve et la réalité…


Deux enfants si différents et pourtant, pour rien au monde, elle n’aurait souhaité ne jamais les avoir eus.


Et il y avait Lison, sa meilleure amie, sa protégée, sa sœur de cœur. Celle qu’elle aurait tant aimé avoir lorsqu’elle était une enfant si esseulée… Elle va être si heureuse Lison quand elle lui parlera de tous ses projets, de leur avenir. Car Lison fera partie du voyage au même titre que ses enfants. Jamais elle ne pourrait l’abandonner à son sort.


Violette, avec toute la douceur d’une mère aimante, prit ses enfants par la main pour les conduire vers le canapé pour enfin, leur annoncer la grande nouvelle, la belle promesse de bonheur, celle d’une vie tant rêvée pour eux.


— Mes chéris, assoyez-vous là et écoutez-moi bien, j’ai à vous parler. Enfin, plutôt vous annoncer une bonne nouvelle.


Milaine et Théo furent très surpris par le ton solennel de cette demande. Alors, sans rechigner, ils s’installèrent tous deux sur le divan tout râpé, dont la teinte entre beige et gris fortement décolorée par le temps faisait encore office d’assise confortable !


— Voilà mes anges, on va aller vivre à la maison de votre grand-mère, au grand air, au soleil, ce sera chez nous dorénavant !


— Celle qui est morte ? demanda Milaine.


— Oui, ma puce, celle qui est morte… C’est une jolie maison avec de l’eau tout autour et beaucoup d’arbres et de fleurs, un grand jardin, rien que pour vous !


— Pour jouer ? s’esclaffa Théo tout excité par cette idée.


— Oui, pour jouer, se rouler dans l’herbe, chanter à tue-tête, taper dans le ballon, construire une cabane, répondit Violette, tout aussi emballée que ses enfants.


— Pourquoi on n’a jamais vu ta maman, osa Milaine, elle était méchante ?


Juliette eut un coup au cœur, pensant que ses enfants furent privés du bonheur que doivent apporter normalement des grands-parents ! Pour cela aussi, elle haïssait sa mère…


— Oh non, mes amours, elle n’était pas méchante, non, juste… différente ! cherchant les mots appropriés pour ne pas choquer ses enfants. Elle ne voulait surtout pas leur apprendre la haine…


— Et ton papa, il était différent alors lui aussi ? continua sa fille.


Théo s’arrêta de remuer dans tous les sens pour mieux écouter la réponse qui devait suivre.


— Oh, lui, c’était mon grand chevalier, mon héros, et il vous aurait adorés ! Si seulement ? les yeux embués par le chagrin.


— Si seulement, quoi ? reprit Théo de plus en plus intéressé.


— Si seulement il pouvait être encore là parmi nous, il aurait été très fier de vous, de mes deux petites grenouilles, leur chatouillant le dessous du menton pour leur faire oublier cette discussion bien trop douloureuse.


— Et c’est quand on part, tout de suite ? continua le garçonnet très pétulant de cet agréable changement qui les attendait !


— Bientôt mes anges, bientôt, encore deux semaines… pour les prochaines vacances scolaires ! Il va falloir commencer à bien tout trier, faire des cartons de vos jouets, jeter ceux qui sont cassés, les vêtements trop petits aussi, puis, nettoyer la maison, et, bonjour le Marais poitevin ! leur ébouriffant les cheveux en tous sens !


— Le quoi, maman ? s’enquit Milaine tout en pouffant sous la caresse joyeuse de sa mère !


— Le Marais poitevin. C’est une très belle région, pas très loin de la mer, où il fait bon vivre, avec du soleil, du bon air, des oiseaux, le paradis, mes chéris !


— Le paradis ! reprirent les enfants en chœur, les yeux grands ouverts et un large sourire rêveur.


— Et on ira à l’école où ? s’inquiéta Théo tout à coup.


Il venait tout juste de commencer sa première année de petite section maternelle.


— Là-bas ! Il y a aussi une jolie école avec des tas de copains qui t’attendent, et puis Milaine y sera aussi ! voulut le rassurer Violette.


— Mais, y a pas mon meilleur copain Mathieu avec moi dans la nouvelle école ? s’inquiéta alors le garçonnet.


— Pas celui-ci, mais, je suis certaine qu’il y aura un nouveau Mathieu pour jouer avec toi.


— Non, je veux mon mien à moi ! se fâcha Théo.


— Le mien Théo, le reprit Milaine, aussi inquiète que son frère de ce grand changement.


Milaine aussi avait ses amies et habitudes, et sa maîtresse était tellement gentille. Mais en voyant le bonheur de sa maman à cette perspective de départ, elle ne pouvait pas l’ennuyer avec ça. Elle était la grande sœur et se devait de donner l’exemple.


— Tu verras Théo, on sera bien là-bas ! Milaine prit alors la main de son frère pour le rassurer, mais aussi, pour se rassurer elle-même.


Violette savait que ce serait difficile au début, mais les enfants s’habitueront bien vite. Elle ne voulait pas s’inquiéter plus que cela, son nouveau bonheur ne devait pas être entaché.


Elle comprit à ce moment précis que sa tendre fille venait de lui donner l’absolution et qu’elle prendrait soin de Théo pour que tout se passât au mieux…


Elle se leva pour mettre un terme à son annonce et posa un regard tendre sur ses deux amours. Que c’était bon de pouvoir enfin se tourner vers un avenir meilleur, prometteur.


Enfin un « chez elle » rien qu’à eux…


Puis un peu d’argent aussi… celui que sa mère a économisé toute une vie. A-t-elle su qu’un jour tout cela lui reviendrait, à elle, sa fille indigne ?


Violette émit un doute quant à cette éventualité, mais le destin en décida autrement, ou plutôt la mort…


Elle devait donc faire un aller-retour sur une seule journée, ce 31 juillet jusqu’à Arçais, pour les funérailles de sa mère.


Ce fut Lison qui vint s’occuper des deux enfants. Que n’aurait-elle fait pour son amie, plus que cela, sa grande sœur, toujours si présente et bienveillante envers elle ? Elle arriva chez Violette à 5 heures du matin, lorsqu’elle fut certaine que Paulo cuvait et dormait profondément. Les ronflements sonores et abondants lui en avaient fourni la preuve… Il reprendrait ses esprits bien plus tard, juste avant midi !


Violette prit la route aussitôt Lison arrivée, rassurée de pouvoir compter sur son amie pour garder ses enfants… Ils n’étaient pas habitués à ce qu’elle s’absente aussi longtemps…


Il y eut peu de monde aux obsèques. Quelques voisins, très peu d’amis, et encore moins de famille furent présents.


Tout fut organisé à l’avance par la défunte, du début jusqu’à la fin. Un contrat souscrit à peu près au même moment de l’enterrement de son père.


« Je suis sûre qu’elle a eu une sacrée ristourne pour penser à faire son propre contrat ! Elle a dû prétexter le sacrifice financier réalisé pour enterrer mon pauvre papa ! » maugréa Violette intimement.


La fille de la défunte fut présente au même titre que les autres, en simple spectatrice ! Elle se sentait si étrangère dans ce lugubre cimetière, et essuya bien des regards intrigués ou réprobateurs. Pas de larmes, peu d’échanges verbaux ou réconfortants, et encore moins d’amabilité. Un enterrement d’une froideur sans nom ! Comme sa mère…


Elle devait passer pour une bien mauvaise fille, pour ne pas dire, une peste, pour laisser mourir sa propre mère ainsi, seule et malheureuse… Depuis toutes ces années passées sans venir lui rendre une visite ! Ça ne pouvait être qu’elle la seule responsable de ce manque de gentillesse, sa mère étant forcément une personne trop bien pour mériter cela…


Si vous le dites !


Mais Violette n’en était pas à régler ses comptes ni à se justifier, il faudra bien que ces habitants s’habituent à la voir revenir dans la région. Elle connaissait si peu de monde en réalité !


Elle vit le notaire dans la foulée pour éviter de revenir une nouvelle fois. Fille unique, la succession en était plus que facilitée, tout lui revenait, enfin normalement ?


« Comptez deux à trois mois, madame, et tout ceci vous appartiendra », lui avait rétorqué maître Moreau, l’air franchement offusqué !


Il lui demanda ce qu’elle comptait faire de la propriété, car il avait un potentiel acheteur. Il lui posa diverses questions sur sa vie, ses enfants, son travail, et il fut très surpris quand elle lui répondit qu’elle avait la ferme intention de venir s’installer dans la maison familiale.


Familiale… Ce terme dut le faire sourire intérieurement !


Elle ne parla pas volontairement des problèmes relationnels avec sa mère, il était trop tard pour lâcher toute son aigreur. L’aurait-il cru d’ailleurs ? Il devait bien en savoir plus qu’il ne voulait bien le laisser paraître ! Sa mère dut toutes ces années se faire plaindre ou pleurnicher sur son sort…


Violette quitta ses réflexions pour reporter son attention sur cet homme peu affable. Le fait de voir ses sourcils frôler la ligne du front où autrefois il dut avoir quelques cheveux lui confirma la façon dont il la jugeait !


Violette prit tout de même le temps de décomposer son visage si curieux, lui rappelant ces personnages de dessins animés à faire peur aux enfants…


Il avait la bonne cinquantaine, chauve, le visage maigre aux saillies osseuses taillées au couteau, avec en son milieu, un nez tout aussi fin, mais cruellement crochu. Sa bouche sans lèvres disparaissait dans un pincement amer. Ses yeux myopes sortant presque de leurs orbites, globuleux derrière d’épaisses lunettes rondes, lui donnaient un air fouineur, étrange, déconcertant, peu amène à vous confier, et encore moins à s’éterniser !


Ce soir-là, quand Violette rentra d’Arçais, Lison eut juste le temps de repartir à temps pour ses clients du soir. Les enfants dormaient déjà.


— Il faudra que je te parle très vite, ma belle, je passerai te voir ! Allez, file ma Lison si tu ne veux pas d’ennuis !


Paulo n’y avait vu que du feu ! Pourvu que les filles soient au turbin à l’heure le soir, il se souciait peu d’elles en journée, même s’il gardait tout de même un œil sur leur vie privée, histoire de montrer qui était le maître…


Le notaire fit le nécessaire assez rapidement, comme pour se débarrasser de ce dossier impropre ou contagieux, en lui renvoyant quelques jours plus tard, l’évaluation sommaire des biens mobiliers, immobiliers et comptes détaillés. Bien entendu, il n’omit pas les frais de succession s’y référant. Cela lui devint subitement moins contagieux, plaisanta Violette en détaillant les sommes alignées.


Il rajouta en fin de page un post-scriptum pour lui renouveler sa proposition d’une vente rapide pour un acheteur très intéressé, lui précisant bien que le prix était bien au-delà du cours du marché.


« Oh, non merci, maître, je suis la propriétaire de ce bien, ne vous en déplaise, et je n’ai pas besoin d’argent, enfin plus à présent ! » s’amusa Violette, imitant l’air pincé du notaire tout en repliant le courrier.


Elle sera réellement propriétaire vers la minovembre, et signera alors les papiers notariés définitifs.


« Il sera bien temps au moment voulu à ce que les gens s’habituent à mon retour au pays », pensa Violette, quelque peu inquiétée par la froideur des personnes entrevues lors des obsèques.


Ce n’était pas tant pour elle, elle en avait l’habitude, mais pour ses deux amours innocents qui avaient dû subir l’indifférence de leur grand-mère depuis leur naissance. Elle espérait bien qu’ils seraient acceptés et intégrés sans souci dans leur nouvelle vie.


Elle était certaine que les villageois pensaient qu’elle avait délibérément délaissé sa mère, un comportement encore plus ignoble, sur ses vieux jours ! Eux qui jugeaient, mais qui ne connaissaient rien de ce qui s’était réellement passé ! Les histoires de famille cachaient souvent de lourds secrets, des douleurs éternelles, des rancœurs aux failles à tout jamais ouvertes…


Et tout cela la rendait malade, car elle ne voulut jamais en arriver là ! Ce fut bien sa mère qui lui ferma voilà bien longtemps son cœur et sa porte.


Elle seule connaissait la vérité sur ce passé...


Violette se détourna de toutes ses pensées pour reprendre le dialogue avec ses enfants.


— Je dois m’absenter un moment ce soir, je dois voir Lison, et ça ne peut pas attendre ! Aussi, je vais fermer les volets et la porte d’entrée et vous regarderez un petit moment la télévision. Je vous veux très sages, n’est-ce pas Théo ? la mère fronçant les sourcils.


Le petit bonhomme lui fit un sourire enjôleur comme il savait si bien le faire pour toute réponse.


— Milaine, je ne vais pas rentrer tard, une heure tout au plus. Je vous fais confiance, vous ne touchez à rien, et je vous…


— Interdis de répondre à la porte ou d’ouvrir ! coupèrent les enfants en chœur !


— C’est bien mes chéris, tout en faisant claquer un gros baiser sur chacune des joues roses et rebondies de ses enfants. Elle revêtit sa veste en jean délavé et prit son sac à main, d’un rouge couleur verni à ongles, un cadeau de Lison.


Après avoir fermé les volets tout en jetant un dernier coup d’œil aux enfants, elle claqua la porte derrière elle et tourna la clef dans la serrure.


« C’est mieux ainsi, Théo est trop intrépide, il pourrait avoir l’idée de s’échapper pour s’amuser, se cacher. Il taquine tellement sa sœur ! Puis je vais faire au plus vite », se persuada-t-elle en rangeant la clef dans la poche de sa veste.


La maison se situait dans une étroite rue, où seule la porte d’entrée, donnant sur un escalier abrupt reliant l’étage, ornait la façade. Une fois en haut, on trouvait trois pièces. Deux chambres séparées par un minuscule cabinet de toilette et une salle commune avec un coin cuisine. Les trois fenêtres à l’arrière de la maison donnaient sur une végétation dense et mal entretenue le long d’un ancien sentier longeant le canal. Plus personne ne passait par ici depuis bien longtemps.


Le seul luxe de cette habitation était les volets roulants manuels rénovés depuis peu par le propriétaire, qui remplacèrent les vieilles fermetures en bois rongées par l’humidité qui demandaient bien des contorsions pour les bloquer. Bien entendu, le loyer augmenta à l’issue de ces menus travaux, pour récupérer au plus vite le pécule de cet investissement !


Violette louait le logement meublé, enfin, il fallait ne pas être trop exigeant, il s'y trouvait le strict minimum pour vivre ! Deux grands lits aux matelas affaissés, une table, quatre chaises et un bahut.


Mère isolée avec deux enfants, la famille touchait quelque prestation qui permettait de payer une modique somme mensuelle pour cette location. De toute manière, il aurait été absurde de s’octroyer une plus grande dépense étant donné la vétusté du bâtiment, Violette en était bien consciente. Mais les loyers restaient très chers dans la ville, alors, faire la difficile avec deux enfants, ce n’était pas dans ses cordes !


Chaque centime était compté et il n’y avait pas de place pour les dépenses dérisoires… Mais pour autant, les enfants ne manquaient de rien. Ils mangeaient à leur faim et étaient correctement vêtus ! C’était un point d’honneur pour cette maman qui travaillait dur pour eux. Le luxe, ils ne l’avaient jamais côtoyé, ainsi, ils étaient heureux de cette vie simple et remplie d’amour maternel…


Violette donna rendez-vous à Lison dans un chic commerce de la rue du port où passait le canal de Briare. Ce quartier de la pêcherie approvisionnait autrefois Paris de ses poissons vivants. La ville de Montargis, aussi appelée « la Venise du Gâtinais » pour ses nombreux canaux, possédait pas moins de cent trente ponts ou passerelles qui reliaient les ruelles traversées par le Vernisson, canal de Briare, d’Orléans et le Loing. La ville faite d’îlots était magnifiée par ses maisons à colombages, ses tourelles et ses hôtels particuliers du style Renaissance… Ses habitants pouvaient profiter d’un parc immense, en plein cœur de la cité, arrosé par le Vernisson et le Puiseaux, qui appelait à la détente, loisirs et promenades. On pouvait y admirer également les vestiges du château de Montargis, gardien du temps royal…


Cet endroit aurait pu être absolument agréable si Violette y avait vécu sereinement… Mais une chose était bien certaine, elle ne regretterait rien ni personne quand elle sera définitivement partie de cet endroit. Son passage ici même lui laissera toujours un goût amer, une plaie ouverte envenimée, un traumatisme sanieux…


Lison, l’amie confidente, la partenaire de certains soirs, la sœur de cœur aura eu une bien drôle de vie elle aussi. Une célibataire sans enfant. Elle fut abusée et violentée, toute jeune fille, depuis ses seize ans plus exactement, et, encore aujourd’hui, à vingt-huit ans, elle restait sous l’emprise et la contrainte de Paulo.


Paulo, le beau, Paulo, le séducteur, le gentil, l’amant parfait ! Pour ensuite découvrir un Paulo hargneux, un Paulo rabatteur, un Paulo proxénète ! Il les avait toutes ensorcelées pour arriver à ses fins. Les mettre sur le marché de la rue ou d’une pauvre chambre sale et délabrée ! Toutes les filles un peu pommées tombaient amoureuses de lui pour finir dans ses filets… Enfin à l’époque, car aujourd’hui, ce n’était plus sa beauté qui les ficelait, mais plutôt sa cruauté ! Paulo, c’était le grand patron à présent, il recrutait de jeunes et beaux rabatteurs qui travaillaient pour lui. Mais le carnage était le même au bout du compte !


Lison était un joli brin de fille. Brune, bien proportionnée, très sensuelle, qui avait du chien. Elle avait de grands yeux noirs magnifiquement ourlés de longs cils recourbés, mais au regard si triste. Elle ne possédait rien d’autre que sa beauté. Elle était juste une des prisonnières de Paulo qui veillait à son derrière et ne la lâchait pas d’une semelle. Un tiroircaisse, voilà ce qu’elle représentait en tout et pour tout, et il ne se cachait pas pour le lui rappeler régulièrement !


Violette l’aimait tant sa jolie Lison ! Elles vécurent la même chienne de vie, la même misère, la même emprise, les mêmes sévices… Mais ce soir, elle avait une idée derrière la tête, une sacrée belle idée même. Sa sœur de cœur allait être drôlement surprise, c’était certain !


Violette rentra dans le pub le sourire aux lèvres rien qu’à l’idée de l’annonce qu’elle allait faire. Une délicieuse odeur vaporeuse, sucrée et chocolatée, lui saisit les narines.


Ce n’était pas le bistrot où Paulo exerçait à coups de verres de rouge et chopes de bière, tout en pouvant à sa guise surveiller et placer ses filles, attirant le client et faisant circuler l’argent sale. Non, ici, c’était un endroit chic, d’un certain standing, d’un autre monde, et surtout, qui ne drainait pas la racaille de la ville. Ici, il n’y avait que les gens de bonne famille qui venaient déguster une pâtisserie, un thé, un bon chocolat chaud ou un café gourmand… Des gens qui s’exprimaient bien, avec des paroles et des gestes mesurés, retenus, feutrés. Des gens respectables !


Il était à 19 h 15. Il lui avait fallu à peine quinze minutes pour arriver au pub en coupant à travers les ruelles. Quinze minutes pour changer le cours de leurs vies, s’amusa-t-elle à se répéter en posant son sac sur un des fauteuils libres en face de Lison. Elle ne resterait pas longtemps, elle pensait à ses enfants restés à la maison, mais elle avait confiance en Milaine pour gérer Théo un court moment…


L’endroit était très agréable. Le pub reluisait tant par sa propreté que par son décor luxueux. De magnifiques lampes Tiffany, vivement colorées et tamisées, trônaient judicieusement dans la salle. De jolies petites tables drapées de nappes blanches dissimulaient des fauteuils crapauds au velours bleu nuit invitant au confort. Une ambiance musicale douce appelait à la rêverie ou aux confidences étouffées. Des cadres muraux représentant des fleurs, des eaux vives, des natures mortes apaisaient les regards. Le comptoir réfrigéré était copieusement achalandé de succulentes pâtisseries et confiseries. Tout ceci traduisait un raffinement certain et alléchant. Comme elle aurait aimé travailler dans un endroit si sympathique et agréablement odorant. Elle imagina la bouille de ses enfants devant tant de belles choses, eux qui en avaient si peu eu.


Quel contraste avec la blanchisserie où elle travaillait, qui dégageait des odeurs âcres de produits de lavage, d’assouplissants, de détachants, de blanchisseurs, de solvants pour les nettoyages à sec. Mais aussi, les vapeurs lourdes et moites des machines à laver, à sécher, de la presse à repasser… Tout ceci lui donnait des sueurs terribles en lui laissant un goût acide au fond de la gorge, malgré un système de ventilation important. Il fallait travailler dur en supportant tous ces désagréments. Mais jamais Violette ne s’en était plainte, trop heureuse d’avoir un emploi stable.


Lison était déjà arrivée et patientait bien sagement à une table lorsque Violette arriva. Elle avait demandé à la serveuse d’attendre l’arrivée de son amie pour prendre la commande. Elle s’était faite particulièrement jolie en allégeant son maquillage et en choisissant sa tenue vestimentaire sans vulgarité. On aurait pu croire à une jeune dame de bonne vie !


Elle sortit Violette restée debout de ses contemplations, accrochant son regard au moindre détail…


— Bonjour, ma Violette, je vois que tu apprécies le décor ! C’est vrai que c’est beau ici ! Tu en oublierais presque que je suis là du reste, s’amusa Lison.


— Oh, salut, ma sœurette, comment vas-tu ? s’enquit-elle joyeusement. J’admire toujours avec envie toutes ces belles choses, c’est plus fort que moi ! Mais contrairement à ce que tu penses, tu en fais partie aussi !


— Merci, c’est gentil, et comme je te comprends, lui lançant une œillade tout en passant une main dans ses cheveux ! Je t’attendais impatiemment, j’en ai l’eau à la bouche de voir toutes ces pâtisseries, si tu savais ! J’étais si heureuse quand j’ai trouvé ton message plié sous le pot de fleurs de ma fenêtre m’invitant à te rejoindre ici. Tu as tellement bon goût, c’est naturel chez toi ! À croire que tu es née avec une petite cuillère en argent dans la bouche ! lui souriant avec espièglerie.


— Ne remue pas la cuillère dans la plaie, Lison ! s'installant à la table.


Violette était ravie de voir briller les yeux de sa chère Lison, ses yeux habituellement si sombres et tristes, et pourtant, si beaux ! Elles eurent si peu de moments agréables comme celui-ci. Mais tout cela allait définitivement changer…


Les deux jeunes femmes commandèrent un chocolat chaud et choisirent un éclair au café. Elles allumèrent une cigarette et se mirent à discuter, ou plutôt non, Lison écoutait parler son amie en la dévorant des yeux…


— Bon Lison, j’ai peu de temps, les enfants sont seuls, alors écoute-moi bien. J’ai reçu tous les papiers notariés, la succession est clôturée, la maison est bien à moi à présent. On part dans deux semaines, et tu viens avec nous, j’ai tout prévu. Tais-toi et laisse-moi finir ! Pas d’adresse, pas de téléphone, pas de bagages… Tu viens juste comme tu es là avec ton sac à main, tes papiers et ton fric, et surtout tu ne dis rien à personne. C’est bien compris ? Je te recontacte pour le jour et l’heure exactes du grand départ et je te dirai où m’attendre. Je te laisserai un nouveau message là où tu sais. Une quinzaine de jours pour tout préparer, et, à nous le bonheur, ma Lison ! Tu verras comme c’est beau là-bas, et si tranquille, calme. Les gens prennent le temps de regarder la nature, le soleil, les oiseaux, la vie, quoi ! Tu vas adorer la jolie maison au bord de l’eau, laissant son regard rempli d’espoir accroché à celui de son amie…


Lison était abasourdie par ce déballage de belles paroles, se laissant aller à imaginer une nouvelle vie… mais elle revint vite dans la réalité.


— Tu me fais rêver, Violette, et comme j’aimerais te croire ! Mais je ne sais pas, je ne sais pas si je vais y arriver, j’ai si peur, si tu savais à que point ! Si Paulo se doutait ou l’apprenait, tu sais qu’il me tuerait, tu le comprends ça, Violette ? implora Lison, le corps secoué de spasmes nerveux.


— Il n’en saura rien, Lison, il n’y a aucune raison qu’il se doute de quoique ce soit si tu fais comme je te dis, tu entends ? Tu ne changes pas tes habitudes ni ton comportement ! Tu restes bien docile surtout, et il n’y verra que du feu. Quand il se rendra compte que tu n’es plus là, on sera déjà loin ! Ah, autre chose ! Ne viens pas jusque chez moi, il pourrait se méfier ! Tu as bien tout retenu ?


Lison avait beaucoup de mal à ingérer toutes ces informations. Elle répétait les mots, les consignes comme une élève studieuse, mais ô combien, elle était effrayée ! Paulo pouvait être si violent quand il était en colère ou soupçonneux. Déjà en temps normal, il fallait filer droit, ne jamais le contrarier, et surtout, ne rien lui refuser !


« Les clients sont les rois chez Paulo », aboyait-il bien souvent aux filles ! Il avait la fâcheuse habitude de renifler les problèmes avant même qu’ils n’arrivent. Un don chez lui, ou plutôt, une poisse !


— D’ici là, on se reverra ici même au besoin. Ça m’étonnerait que Paulo mette les pieds dans ce pub un jour, ce n’est pas son genre ! Tu l’imagines avec sa tasse à thé et le petit doigt levé ? s’amusa Violette pour détendre son amie. Allez, file donc ! Ne sois pas en retard, il se mettrait en colère pour de bon, et c’est bien ce que l’on doit éviter à tout prix pendant ces deux semaines ! Courage, ma grande, et rien ne t’empêche de ralentir un peu en attendant, fais donc languir tes clients ! lui conseilla Violette.


— Oui, c’est ça, en rêve ma belle ! répondit Lison tout en cherchant de la monnaie dans son sac à main.


— Laisse, c’est pour moi, ne suis-je pas une toute nouvelle héritière ? À très bientôt, ma sœurette, lui envoyant un baiser du bout du doigt.


Lison partit rapidement pour son premier client d’une longue soirée bien harassante et mouvementée… Paulo n’aura de cesse de lui trouver des « rancards enrichissants », comme il s’en vantait si souvent avec son rire glauque !


« Si seulement ça pouvait marcher ? Partir loin de tout ça, loin de Paulo, loin de cette foutue vie de merde… Oh, Violette, je vais prier chaque jour jusqu’à notre départ… », se jura Lison en revenant vers sa lugubre chambre en accélérant le pas. Son cœur battait la chamade et les larmes lui brouillaient la vue…


Violette finit de boire rapidement son chocolat déjà tiédi, et se dirigea vers le comptoir pour régler. Il fallait faire vite afin de rejoindre ses enfants.


« Eh bien, c’est quand même cher pour seulement un peu de lait chaud chocolaté et deux pâtisseries ! », pensa-t-elle en sortant son porte-monnaie.


Elle n’aurait pu s’offrir ce luxe bien souvent, mais c’était le prix à payer pour rester discrètes et tranquilles, et surtout en sécurité !


Elle sortit vitement du pub et reprit les nombreuses ruelles transversales pour rejoindre son domicile. Il lui tardait de retrouver ses deux amours pour leur annoncer que leur chère Lison serait aussi du voyage ! Elle allongea le pas le cœur léger…


Elle n’entendit ni ne vit l’homme arriver juste derrière elle à mi-chemin…


Paulo vit sortir Lison et se mit à la suivre discrètement. Il n'était pas habituel qu'elle parte ainsi, juste avant le couvre-feu. Il se doutait bien que cette charmante demoiselle devait avoir un rendez-vous très spécial, et, il pensait même savoir avec qui ! Il jubilait comme un jeune premier…


En se postant précisément à ce croisement, il était certain de ne rater aucun piéton, et il était convaincu qu’il trouverait ce qu’il était venu chercher… Violette ! Il savait bien que ces deux filles étaient inséparables. Depuis que Violette se croyait devenue une grande dame, il en avait encore moins de respect pour cette pimbêche prétentieuse et arrogante !


Il dut patienter 45 minutes en faisant quelques pas sur le trottoir tout en rasant les murs. Il vit passer deux ou trois passants, lorsqu'il aperçut Lison qui filait tel un fantôme. Il se fit même la remarque, en vérifiant sa montre, qu'elle serait à l'heure pour vendre ses services et cela lui arracha un contentement ! La nuit tombait, les gens ne traînaient pas pour vite rentrer dans leurs foyers douillets et chauds...


Il reconnut le claquement de ses talons sur l’asphalte et surtout le rythme de sa démarche. Il la connaissait par cœur ! Aussi, eut-il le temps de se caler dans le renfoncement d’un porche sombre pour attendre sa proie…


Elle sursauta en entendant une voix tout près d’elle, une voix qu’elle aurait pu reconnaître dans le brouhaha d’un rassemblement populaire ! Rocailleuse, grognarde, bilieuse, acerbe. Celle qui vous met la peur au ventre et vous serre la gorge aux premières intonations ! Celle qui ne connaît que les injures, le plus souvent suivies de coups…


— Alors, où elle va ma belle Violette comme ça ? lui chuchota Paulo, les yeux anormalement brillants et l’haleine chargée d’alcool.


Violette cacha sa crainte et trouva le courage de prendre un ton dégagé, mais qu'elle voulut ferme.


— Là où tu n’as pas le droit de venir, tu te souviens, Paulo ? Je rentre chez moi !


— Oh, que oui, je me souviens même très bien, comment oublier que tu m’as vendu à la flicaille, sale traîtresse ! siffla-t-il l’air mauvais. T’étais pourtant bien contente à une certaine époque de gagner ton fric grâce à moi ! C'est comme ça que tu me remercies, sale petite garce ! la haine lui sortant par les narines, tel un taureau soufflant au milieu d’une arène.


— Je ne t’ai pas vendu, Paulo, je n’ai jamais dit que tu étais un sale proxénète. Tu t’es fait choper tout seul avec tes mauvais coups, il faut t’en prendre qu’à toimême ! Puis, il faudrait arrêter de ressasser le passé, ça fait plus de trois ans que ma vie a pris une autre direction. Je n’ai pas eu besoin de toi, et encore moins pour me refaire ! Ce n’est pas ma faute si toi, tu es toujours dans ton sale trou à rats ! Alors, oublie-moi une bonne fois pour toutes, Paulo !


— Oh, comment qu’elle cause la dame, avec ses grands airs ! Et tu crois que je vais avaler tout ce que tu veux bien me faire croire ? Tu penses vraiment que j’sais pas pourquoi qu’on m’a mis au placard deux années, deux longues années, Violette ? Et le bouquet, avec l’interdiction d’approcher de ton domicile, de tes sales mouflets, et surtout, ce qui me contrarie le plus, ma jolie, de ton beau postérieur ! Mais laisse-moi rire ! s’esclaffa-t-il moqueur ! Tout est de ta faute, pauvre cruche… Si t’ avais fermé ta gueule, mes affaires auraient marché du tonnerre ! Tu sais combien ça a été dur de relancer le business après ça ? Heureusement que j’avais un bon associé pour veiller sur ta chère Lison et le bistrot… Et j’ai du manque dans la caisse, le compte n’y est pas, tu comprends ça ?


Paulo jeta un regard en biais tout en l’invectivant de ses reproches pour voir sa réaction en parlant de Lison. Il connaissait trop bien les liens qui les unissaient, et il avait un drôle de pressentiment quant à ces deux magouilleuses…


Violette le connaissait tout autant, aussi, elle ne tomba pas dans son piège afin de ne pas le rendre soupçonneux vis-à-vis de sa protégée. Ce n’était pas le moment de tout faire foirer, il fallait tenir deux semaines encore…


— On n’a plus rien à voir ensemble, Paulo, et il y a bien longtemps que je ne fréquente plus personne de par chez toi, alors, tes états d'âme, je m'en moque pas mal ! C’est fini, tu ne me feras plus jamais peur. J’en ai assez bavé comme ça avec toi, mais, mets-toi bien ça dans ta sale caboche monsieur le barbot. Tout est fini, balayé, nettoyé ! Alors, dégage, et laisse-moi passer ou je préviens la police, et cette fois, ça ne sera pas deux ans de trou que tu prendras, tu peux me croire ! essayant de l’intimider crânement…


Violette voulut forcer le passage, mais Paulo se cabra devant elle, menaçant et aboyant.


— Non, Violette, on a encore à voir tous les deux justement. Tu sais combien de fric tu m’as fait perdre ces deux ans passés à l’ombre ? Donne-moi un montant approximatif, essaie-donc pour voir, de toute façon, tu seras bien en dessous de la vérité ! Lison a travaillé doublement à cause de toi. La pauvre petite chérie, elle est en surchauffe, c’est qu’ils ne lui font pas de cadeaux, ses habitués, ils en redemandent ! Et elle n’est pas rendue, il faut encore le remplir le tiroircaisse ! T’as pas de cœur, Violette, t’as une drôle de façon de l’aimer, ta Lison adorée, savourant l’effet de ses paroles. Alors, elle en pense quoi la lavandière du canal, c’est bien ce que tu es à présent, une blanchisseuse qui laisse trimer sa jolie copine. T’as perdu ta langue tout à coup ?


Violette avait la gorge serrée, les larmes lui brûlaient les yeux, car elle savait que tout ce que lui disait ce sale type était vrai. Lison trimait encore plus depuis cette histoire. Elle payait cher à cause de son témoignage.


— Laisse donc cette pauvre Lison qui n’a rien fait de mal, encore moins contre toi, parce que tu l’effraies, comme toutes les autres ! Ça t’en a bouché un coin que j’ose me rebiffer, c’est ça que tu ne digères pas Paulo, tu es trop fier, mais surtout aigri ! Tu me fais pitié, tiens !


— Oh, le méchant Paulo ! faisant pendre sa lèvre inférieure comme un chien bavant d’agressivité. Tu crois que je ne vois pas ton petit jeu à tourner un peu trop autour de Lison ? Et qu’est-ce que tu lui veux à la poulette ? Hum… tu voudrais peut-être refaire un p’tit duo avec elle, c’est qu’ils seraient contents les clients de vous retrouver toutes les deux, tu sais, t’as de beaux restes, ma Violette ! lui caressant le bas des reins impudiquement…


Violette fut malmenée par Paulo pendant plusieurs années, comme toutes les autres filles du reste. Pas une n'échappait à sa violence et ses exigences. Mais avec un certain coup de pouce de la justice, il fallait bien le reconnaître, et pour protéger ses enfants, elle avait réussi à quitter le milieu de la prostitution. Elle témoigna contre Paulo pour harcèlement et sollicitation à la prostitution, sans pour autant l’accuser de proxénétisme craignant pour sa petite famille, de sévères représailles.


Elle pensait aussi à Lison, qui, par peur, s'était refusée à témoigner, et avait fini par s’enterrer dans le métier ! Violette ne put rien faire d'autre pour l’aider, aussi, elle resta dans les parages pour la voir de temps en temps et prendre soin d'elle, à sa façon !


Paulo connaissait du monde dans le milieu, et un certain Jo, un tout aussi sale type que lui avait tenu le bistrot pendant ces deux années d’enfermement en gérant au mieux ses affaires, ce qui incluait, Lison et les autres filles !


Violette désirait seulement aspirer à une vie tranquille avec ses enfants, en bonne mère de famille et en travaillant honorablement. Milaine avait deux ans alors, et Théo venait de naître.


Elle trouva bien vite du travail dans une blanchisserie pas très loin de chez elle. Elle gagnait sa vie honnêtement et était très appréciée par ses employeurs pour son ardeur au travail et sa discrétion. Ils furent du reste très chagrinés par l’annonce de son futur départ. Ils savaient qu’ils ne retrouveraient jamais une si courageuse et agréable employée, se lamentaient-ils !


« Je ne permettrai jamais à personne d’entraver cette vie honnête que je mène avec mes enfants. Et surtout pas ce sale type ! », finit-elle par s’affirmer intimement.


Violette laissa de côté ses pensées furtives pour retrouver bien vite ses esprits. La colère et la haine prirent alors le dessus, portant le verbe haut, les yeux révulsés de dégoût.


— Et alors, tu crois que j’ai honte ? Il vaut mieux laver le linge sale des autres que de tapiner pour un pauvre pochtron comme toi !


— Ah oui ? Et bien c’est ce qu’on va voir petite garce ! sortant un couteau pour le lui mettre contre la gorge. Tu vas me suivre gentiment, il faut qu’on fasse nos comptes tous les deux, tu me dois un paquet de pognon ! Avance, dépêche-toi, la poussant violemment dans la ruelle.


Violette prit peur. Elle sentit la lame froide plaquée contre sa peau, si fine à cet endroit. Un mauvais geste et elle pouvait être égorgée comme un agneau. Son sang se glaça, ses tempes se mirent à la marteler, ses mains devinrent moites et ses jambes se dérobèrent sous elle, l’obligeant à tomber à genoux.


Dans un dernier souffle de lucidité, elle supplia Paulo.


— Laisse-moi rentrer chez moi Paulo, mes enfants sont seuls, tu ne peux pas faire ça, sois raisonnable, je t’en prie. Tu te mets en tort pour rien ! Si tu te fais arrêter, tu finiras ta vie en prison pour tentative de meurtre ! Tu y penses à ça, Paulo ? Allez, c’est ridicule, laisse-moi partir, et l’on n’en parlera plus jamais ! Je ferai comme si je ne t’avais pas vu, d'accord ?


Elle essaya sur un ton compatissant de faire reprendre ses esprits à cet homme devenu subitement fou. Mais alors qu’elle s’attendait à un relâchement de sa part, elle sentit la lame faire pression encore plus fortement sur son cou.


Violette comprit alors que rien ne pourrait arrêter cet homme insensible et déraisonné.


Paulo n’entendait pas les plaintes de sa proie tant sa haine envahissait tout son corps, tout son cœur, toutes ses pensées. Il en avait rêvé tellement souvent d’assouvir sa vengeance. Ce soir, il savourait sa victoire ! Au diable les interdictions policières, il n’en avait que faire à présent. La seule chose qui comptait, c’était faire payer Violette !


Il l’attrapa par les cheveux violemment pour la relever, et la poussa encore et encore, toujours plus fort. Violette trébuchait à chaque poussée, sentait sa force la quitter, elle ne pouvait pas combattre. En cet instant, elle se sentit avalée par un grand trou noir.


Paulo lui saisit alors le bras furieusement et la fit décoller en partie du sol comme une poupée de chiffon. Il la traîna en avançant de plus en plus vite dans les étroites rues déjà sombres et désertées à cette heure de ce mois d’octobre automnal.


La dernière pensée qu’eut Violette avant de perdre conscience, fut pour ses deux enfants restés seuls à la maison…









Chapitre II


Des pleurs calfeutrés


Dans une maison isolée, deux enfants seuls attendaient le retour de leur maman. La nuit arrivait sournoisement et le silence humide et lent du canal donnait au quartier une tristesse d’une grisaille lourde, blanchâtre et brumeuse, pénétrant insidieusement jusque dans le moindre recoin...


— Je veux maman, pleurait Théo. C’est maman qui me couche, pas toi, t’es vilaine !


— Non, Théo, elle a dit de se coucher si elle n’était pas rentrée, allez sois gentil, il y a école demain !


Milaine devait jouer à la petite maman, mais sans la crédibilité de l’adulte ! Théo le savait et en profitait largement. Quand leur mère rentrera, avec ses sanglots feints et son regard enjôleur, il aura toute l’attention souhaitée. Alors Milaine sera la sage et gentille grande sœur qui aura bien veillé sur son frère !


Cela l’agaçait bien souvent, mais elle succombait comme sa mère au regard enjôleur de ce petit diablotin !


— Fait comme tu veux, moi je dors. Bonne nuit, Théo, lui tournant le dos dans le grand lit de leur chambre.


Le garçonnet se cala tout contre le corps chaud de sa sœur, laissant juste apparaître de sous les draps, son joli nez retroussé.


— Bon d’accord, mais raconte-moi une histoire pour m’endormir alors, s’il te plaît ma Milaine ! geignit-il encore.


Milaine se prêta bien volontiers au jeu, adorant inventer de belles histoires pour son frère.


« Il était une fois, deux enfants très sages qui habitaient une maison tout en bois dans la forêt. Une nuit, une gentille fée… »


Le matin se leva gentiment sur un nouveau jour, et Milaine et Théo dormaient toujours comme des bébés ! Aucun bruit ou appel de leur maman ne les avaient dérangés.


En se réveillant, Théo sauta du lit sans attendre et fila tout droit dans la chambre de sa maman, mais, il s’arrêta brusquement devant le grand lit vide, abasourdi !


— Milaine, viens voir, vite ! cria-t-il étonné de sa voix aiguë.


— J’arrive, mais tu fais doucement, si maman dort encore !


Mais elle se figea également en passant son bout de nez à la porte, constatant que le lit était vide et toujours impeccablement bien tiré.


— Tu vois, elle est pas là maman ! Où elle est, moi je veux maman ! tapant du pied et faisant glisser le long de ses mollets le bas de son pyjama rayé trop grand pour lui !


Milaine resta stupéfaite un bon moment. Elle réfléchissait. Jamais sa maman n’était pas rentrée le soir, encore moins en les laissant seuls toute une nuit. Et encore moins partie tôt le matin sans les préparer pour l’école. Puis, elle devait travailler à la blanchisserie aujourd’hui ? Elle essaya d’analyser au mieux la situation pour trouver une explication…


Théo devint blême, se retenant pour ne pas pleurer. Il ne voulait pas que sa sœur le traite encore de bébé ! Aussi, Milaine décida encore une fois de le tranquilliser. C’était elle la grande sœur après tout.


— Écoute, Théo, on va se préparer. Maman a dû sortir acheter du pain ou de bons croissants comme tu aimes, et on ne l’aura pas entendue ! Elle va revenir très vite. Aussi, on va tout bien faire, elle sera contente. D’accord ? se rassura Milaine, pourtant pas plus sereine que son frère en cet instant.


— D’accord, je veux bien, on va lui faire une surprise à maman ! courant jusqu’à sa chambre choisir ses vêtements. Puis, il fila à la salle d’eau, tout heureux de se faire beau comme un grand.


— Moi, je fais le lit et le petit-déjeuner, cria Milaine en direction de la cuisine.


En à peine une demi-heure, les enfants étaient habillés, bien coiffés, leurs sacs d’école posés à côté de leurs chaussures devant la porte d’entrée.


La table, composée ce matin de lait froid et de biscottes à la confiture, était débarrassée. Les bols lavés étaient déposés sur le rebord de l’évier.


Les enfants étaient fiers de leur travail. Mais toujours pas de maman à la maison !


Les lumières étaient encore allumées, car il faisait bien sombre à cause des volets fermés. Milaine ne pouvait pas les ouvrir à cause du bras du mécanisme bien trop dur à tourner, mais aussi, pour ne pas désobéir à sa mère.


« Ma chérie, il est interdit d’ouvrir les volets et la porte, c’est dangereux, surtout pour Théo », se rappelant les paroles de sa mère.


C’est pour cela que Violette opta pour fermer la porte à clef derrière elle, car elle craignait que Théo ne désobéisse et se rende sur le bord du canal derrière la maison. Cet endroit lugubre la faisait souvent frémir, un accident aurait pu arriver très facilement entre les herbes et ronces bien trop hautes, cachant une eau sombre et glaciale.


Théo était un petit garçon extrêmement remuant et rapide, aux bêtises toujours inattendues.


« Il vaut mieux prévenir que guérir avec un enfant tel que lui. Si seulement il pouvait être aussi calme et raisonnable que sa sœur ! », se répétait souvent Violette.


Elle n’aimait pas laisser ses enfants. C’était exceptionnel, comme ce soir, pour aller voir Lison. Si elle avait besoin de sortir, elle privilégiait le temps d’école pour honorer un rendez-vous médical ou une course urgente. Elle vouait une énergie et un rythme de vie sans faille pour le bien-être de ses enfants ! Elle voulait être une maman exemplaire, irréprochable et surtout, aimante, tout ce qui lui avait tellement manqué lorsqu’elle était enfant…


Théo regardait la télévision pour passer le temps. Milaine tournait en rond, ne sachant que penser. Plus elle réfléchissait, plus elle se disait que sa maman n’était pas rentrée de la nuit. Rien n’avait bougé dans la maison depuis son départ ! Pas un verre d’eau bu. Son comprimé qu’elle prenait chaque soir avant de s’endormir était encore sur la table de chevet. Les draps du lit n’étaient pas froissés, et il n’y avait aucun linge sale dans la chambre ou la salle d’eau.


Milaine avait tout bien regardé, analysé, scruté. Non vraiment, elle avait bien vérifié et rien n’avait bougé dans la maison !


Ce fut le garçonnet qui l’a sortie de ses questionnements.


— Milaine, je m’ennuie moi. Je veux aller à mon école pour jouer ! se plaignit Théo.


— Mais Théo, on n’a pas le droit d’y aller sans maman ! Tu sais quoi ? On va faire un joli dessin, comme à l’école, et on lui offrira quand elle rentrera !


— Oh oui, trop bien ! On en fait un chacun… mais… qu’est-ce qu’on dessine ? demanda-t-il avec une mimique de réflexion trop sérieuse pour son âge !


— On va dessiner… euh… la maison de grand-mère avec l’eau, les fleurs et le jardin ! s’esclaffa la fillette en grande organisatrice innée !


— Et ma cabane Milaine, je veux une cabane, moi. Puis, sur un ton plus feutré, comme pour dire un secret. Milaine ?


— Quoi, Théo ?


— Elle était méchante, grand-mère ! Elle venait jamais nous voir, affirma le petit bonhomme déçu.


— Je ne sais pas Théo, maman nous a dit qu’elle était différente, mais pourquoi, ça, elle ne nous a pas expliqué ? Mais tu as raison, c’était une grand-mère bizarre, c’est sûr !


— Bin moi z'aime beaucoup maman, jusqu’au ciel, mais z’aime pas grand-mère ! écartant ses bras fluets le plus possible tout en faisant la moue.


Et c’est ainsi qu’avec beaucoup d’application et d’imagination, les deux enfants firent deux magnifiques dessins remplis de couleurs et de rêves, qu’ils accrochèrent fièrement au vieux réfrigérateur avec un aimant. Ils admiraient leurs œuvres, un peu apaisés par ce projet de nouvelle maison où ils allaient vivre très bientôt, et sans la grand-mère bizarre !
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